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Elles passèrent par le moulin de M. de LalliLLe, et
entrèrent dans l'ile du Chtâlet, cherchant rt et 1J (les
débris (le bois pour fiire leur petit fagot.

Elles descendaient pIu à peu la prairie en suivant
le cours du Gave. La frêle enfant que la mère avait
hésité à laisser partir, cheminait un peu en arrière.
Moins heureuse que ses deux compagnes, elle n'avait
encore rien trouvé, et son tablier etait vide, tandis
que ceux de sa swur et de Jeanne comne:waient à se
garnir de dûenue., branches et de copeaux.

Vêtue d'une robe noire tout usée et racconunoî,)
son délicat visage encadri dans le capulet, blanc qiw
recouvrait sa tête et retombait sur ses épaules, les
pieds fermés dons ses grossiers sabots, elle avait une
grâce inncente et ruistique, qui chariut le co('r
encore plus que les yeux.

Elle était petite pour son âge. Bien que ses traits
enfantins fussenu un peu halés par le soleil, ils n'a-
vaient rien perdu de leur délicatesse native. s2s
cheveux, noirs et lins, paraissaient à pein-c sous son
mouchoir. Son front, assez découvert, était d'une
incomparable pureté de ligaes. Ses sourcils bien
arqués, ses yeux bruns, plus doux en elle que (les
yeux bleus, avaient une beauté tranquille et profonde,
dont aucune passion mauvaise n'avait jamais troublé
la limpidité magnifique. C'était leil simple dont
parle'l'Evangile. L-t bouche, merveilleusement expres-
sive, laissa:t deviner dans l'ame un mouvement halli-
tuel de bonté et de compassion pour toute souffrance.

La physionomie, douce et intelligente, plai>ait ; et
tout cet ensemble possédait un attrait extraordinaire,


